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  Ouchy, Pâques 1920.


  


  


  


  Depuis cinquante-cinq ans notre cher disparu était à la brèche.
 Brusquement enlevé à sa tâche quelques semaines avant les fêtes des Rameaux et de Pâques qu'il aimait tant et qu'il appelait le printemps spirituel, par le présent message il s'adresse une fois encore à ses paroissiens, à ses catéchumènes, à ses auditeurs, à son Église, avec l'autorité de celui qui a subi l'épreuve de la mort et qui est promu. Une fois encore il veut encourager, consoler, affermir.

  
 Parmi les nombreux travaux inédits laissés par l'infatigable ouvrier de la plume que fut Paul Vallotton, ses proches ont trouvé un manuscrit: La Puissance de la Prière, vrai testament spirituel du fidèle pasteur, explication profonde de la force d'amour et de foi qui anima, soutint sa vie et qui fit de cet homme, d'une infinie bonté, un vaillant, un lutteur, un fort.
 Fort, il l'était, par cette puissance de Dieu dont il entendait être toujours et partout le serviteur, le porte-parole.
 Fort par la certitude absolue, par cette conviction inébranlable qui est la lumière de chaque jour.
 Fort aussi par la consécration du coeur, par la dépréoccupation de lui-même, par l'amour de sa tâche, par «l'amour des âmes» et par «l'amour du peuple», comme il disait souvent, affections profondes sans cesse vivifiées par l'amour du Dieu Vivant. 
 Fort par la belle vaillance physique qui lui permettait encore, sans arrêt, sans défaillance, sous les cheveux blancs, de se dépenser avec une juvénile énergie, d'affronter les vastes édifices et d'adapter sa parole aux moindres réunions familières; de porter, par tous les temps, le message de la Résurrection et de la Vie au bord des tombes - ainsi neuf fois en quinze jours, en janvier 1920; d'exhorter, d'instruire près de deux cents catéchumènes; et enfin de poursuivre régulièrement, dans une paroisse très populeuse, tout un ministère de secours et de consolation.

  
 Cette vaillance lui permettait, au terme de journées pénibles, de veiller chaque soir bien des heures, souvent très au delà de minuit, près de sa petite lampe fidèle, expédiant vivement, de son écriture rapide, correspondance de paroisse, messages affectueux, conseils, affaires de pauvres, avec quelle touchante sollicitude, ces lettres-là! Et puis, ce courrier quotidien achevé - dix, vingt, parfois trente lettres -, méditant, le crayon à la main, l'Ancien Testament, les Évangiles, lisant journaux et revues, livres et brochures, les annotant, y puisant idées et arguments pour ses discours ou son prochain volume, car il voulait suivre l'évolution «de la grande, douloureuse et noble humanité» - c'étaient les mots de son coeur - et fonder son message sur les vérités éternelles tout en l'adaptant aux temps modernes, aux préoccupations du jour.

  
 Fort, le pasteur d'Ouchy l'était enfin et surtout par son amour de la justice qui lui fit vivre les cinquante mois de guerre avec toutes les forces de son coeur; par sa transparente sincérité et sa foncière droiture, par sa profonde, sa totale humilité d'âme: 
 - cette humilité candide comme celle d'un enfant, jointe à l'expérience d'un ancien, cette humilité qui est la grande force puisqu'elle fait qu'on ne compte pas sur soi-même, mais que l'on s'appuie tranquillement sur la force et la sagesse d'En Haut.

  
 Pendant toute une longue carrière, par la grâce du Ciel, de toutes ces forces-là le serviteur de Dieu fut fort.

  
 ... Et voici, à l'heure marquée, après trois jours de maladie, - le vendredi 6 février il donnait encore son catéchisme et faisait gaîment une longue tournée de visites, - le mardi 10 février 1920, trente et un ans, jour pour jour, après son élection pastorale à Lausanne, ce courageux était enlevé à l'affection des siens et de sa paroisse.

  
 Le dimanche matin, ne pouvant plus guère parler, notre cher disparu a eu ces deux pensées pour ses paroissiens: l'une, un message de sollicitude pour les déshérités; il a pris grand intérêt à une question d'assistance, il s'est réjoui d'un secours accordé sur sa demande, et il a souri. Et l'autre un message de foi, de louange, d'adoration, adressé à tous, quand il a demandé qu'on lui lise les paroles d'un cantique qu'il aimait:


  
    
      
        	Grand Dieu, nous te bénissons,


        	Nous célébrons tes louanges....


        	Sauve ton peuple, Seigneur,


        	Et bénis ton héritage!


        	Conduis-le, par ton Amour,


        	Jusqu'au Céleste Séjour!...

      

    

  


  Peu d'instants avant la fin, il dit: «La délivrance!» Sur la petite table où sa main avait tracé tant de pages, un plan d'article pour le journal de la paroisse était là:

  
 «Coin des Jeunes: A côté des sommets, les abîmes. tomber. Danger. Repérer les marais. Atteindre les cimes!... Quelque chose de cordial pour les deuils récents.... Les difficultés.... -- À ceux qui ne sont plus jeunes: Tirsis, il faut songer à la retraite, La course de nos jours est plus qu'à demi faite... Le coin des hirondelles: L'âme est une hirondelle. Envol. Des ailes!... Fuir l'hiver.»

  
 Envol! Des ailes!... Le visage éclairé d'une magnifique clarté, ayant adressé aux siens ce sourire qui dit tout, qui est un adieu et une promesse, le regard dirigé en haut, quatre heures et demie ayant sonné à l'horloge qui si longtemps rythma son travail, le fidèle soldat de Dieu s'en allait à la promotion suprême, visiblement soutenu, jusqu'à la dernière seconde, par une communication de la force d'En Haut.

  
 Tout près, l'unique inscription biblique de la chambre de travail disait: Christ est ma vie. Et ces mots planaient encore sur ce lumineux départ:


  


  
    Conduis-le par ton Amour 
 Jusqu'au Céleste Séjour.
  

  Les mains jointes, celui qui avait pris son envol pour fuir l'hiver souriait encore, transporté de la vie passagère de l'homme, par la puissance de la prière, à la clarté de la vie éternelle.

  
 ... Et maintenant, vous tous qu'il aimait, ces pages sont pour vous.


  
    I

  

  

  
    LE MOMENT DE PRIER

  


  


  La prière réalise l'union avec Dieu. Elle est donc la religion en acte.
 AUGUSTE SABATIER.


  


  C'est le moment de prier.
 Le temps est aux prieurs, - ce mot étant pris dans son sens naturel. Après avoir tant démoli, il faudra reconstruire, et les prieurs seront les indispensables agents de la reconstruction.

  
 Sans les prieurs, que ferait-on? On mettrait des pierres sur des pierres; on signerait des tas de conventions. Mais pour lier les pierres et surtout pour lier les âmes, il manquerait le meilleur des ciments, le ciment de l'amour et de la durée, dont les prieurs ont le secret.

  
 C'est l'âme qui fait les peuples. C'est l'âme aussi qui les refait. Or seule, la prière vivifiera et unira les âmes. Seule, elle multipliera les âmes de bonne volonté, tolérantes et fraternelles. Les, vrais et bons prieurs sont les vrais semeurs de paix et d'harmonie. 

  
 Vis-à-vis du monde partagé en deux camps, vis-à-vis du monde en danger de rechute dans la pire des barbaries, jamais plus qu'aujourd'hui on n'a eu besoin de prier, et jamais peut-être on n'a moins prié.
 Il faut que cela change! Et pour que cela change, il faut une armée de prieurs; il faut des volontaires et des soldats de la prière.
 Le salut du monde l'exige. 


  


  
    

    II
  

  

  
    QU'EST-CE QUE LA PRIÈRE

  


  


  Il y a bien des manières de prier, et il y en a de franchement mauvaises. Il y a des machines à prier. Il y a le moulin à prières des Thibétains et de leur grand lama. Il y a le marmonnement sourd, il y a la génuflexion mécanique de celui qui ne prie que par ordre, par pénitence imposée ou par peur, sans amour et sans foi.
 Je ne reconnais point là la vraie prière.
 Qu'est-ce donc que prier vraiment?

  
 Prier, c'est communiquer avec le monde des forces supérieures, avec les puissances bienfaisantes et amies de l'humanité, et tout d'abord avec le Christ qui, est au premier rang parmi ces puissances, avec le Christ, chef de l'humanité dans le domaine spirituel, Dieu-délégué de la planète Terre.

  
 Prier, c'est s'approcher du centre de la vie; c'est doubler, décupler, centupler sa pauvre énergie personnelle par des emprunts aux énergies cosmiques et surtout à l'Énergie suprême.

  
 Prier, c'est mettre son âme «à l'unisson de l'infini».

  
 Prier, c'est remonter à la source de son esprit, à la source de toute lumière, de toute connaissance.

  
 Prier, c'est, comme l'alouette, s'élever, en chantant, droit au soleil, au soleil des esprits, en plein milieu de création vitale, pour de là redescendre vers la besogne familière, vers la terre noire et parfois hostile.

  
 Prier, c'est éclairer, c'est illuminer son âme aux irradiations des clartés éternelles.

  
 Prier, c'est prendre un bain dans l'océan des perfections divines: Vérité, Amour, Justice, Sainteté; c'est prendre par ce bain des forces pour la lutte.

  
 Prier, c'est aussi se recueillir, se ramasser, se tasser en soi-même; c'est imposer silence aux vains bruits du dehors et, à la faveur de ce recueillement, entrer dans la chapelle que chacun porte en soi, et là, écouter les voix intérieures, les voix incorruptibles, l'écho de la Sagesse, de la Bonté, de la Beauté suprême.

  
 Prier, enfin, c'est entamer un dialogue avec Dieu... Mais avec quel Dieu?

  
 Aujourd'hui, il faut bien s'entendre! Il est un Dieu casqué, botté, cuirassé, porteur d'un grand sabre.
 Ses fabricants eux-mêmes en auront, en ont peut-être déjà honte.
 Ce Dieu-là, nous n'en voulons pas. Jamais nous ne l'avons prié. Mais ce Dieu de contrefaçon ne supprime pas le vrai Dieu.

  
 Le Dieu de l'enfant au coeur innocent, le Dieu de la mère et de la veuve en deuil, le Dieu du soldat qui meurt pour ce qu'il sait être la cause juste; le Dieu des consciences droites, des coeurs sincères, des âmes généreuses, de la raison ferme et impartiale; le Dieu qui est la terreur des criminels, le refuge des opprimés, le vengeur des victimes et le cauchemar des bourreaux; le Dieu qui s'est fait homme en Jésus-Christ afin d'élever les hommes jusqu'à lui; le Dieu qui a pleuré afin que ceux qui pleurent ne pleurent pas toujours; le Dieu qui a porté la croix afin qu'un jour nous portions la couronne; le Dieu qui est un Père et, en Jésus-Christ, un Frère et un Sauveur, - ce Dieu-là, c'est le nôtre. C'est le Dieu de l'humanité: Il existe pour elle: elle est faite pour Lui.
 C'est ce Dieu-là que nous prierons.
 Le prier, c'est notre grandeur et notre privilège; c'est notre étoile des bons comme des mauvais jours.

  
 La vraie prière est un téléphone par le moyen duquel nous appelons le Père que nous avons au ciel... Nous l'appelons, et Il répond.

  
 La vraie prière est une véritable télégraphie sans fil qui envoie des dépêches de l'homme à Dieu, puis en rapporte de Dieu à l'homme.

  
 Par la prière nous causons face à face avec le Dieu vivant; nous le prenons par la main comme un Père; par la prière, comme on l'a dit, nous faisons mouvoir le bras qui gouverne le monde.

  
 Catherine de Sienne a donné de la prière, où elle excellait, cette belle définition:

  
 «La prière parfaite ne consiste pas dans la multitude des paroles, mais dans l'intensité du soupir qui élève l'âme à Dieu. Tout ce qui est dit et fait pour le salut des hommes est une prière continuelle, mais une prière qui ne nous exempte pas d'user dans certains moments de la prière mentale et verbale. Tout ce qui se fait pour l'amour de Dieu et du prochain, dans un but juste et droit, est une prière. Ils ne cessent pas de prier ceux qui ne cessent pas de faire le bien. Notre amour pour le prochain est une prière continuelle; mais ce même amour nous poussera toujours à la prière pratique, à certains moments et bien au delà des heures prescrites, si le salut des âmes ou quelque difficulté où nous nous trouvons le demande.» 

  
 Quand tant d'êtres humains, nos frères et nos soeurs, pleurent sur des ruines, sur des berceaux, sur des tombeaux; quand beaucoup d'entre eux ont tellement pleuré que la source des larmes est tarie et que dans leur oeil sec, on ne lit plus qu'un muet désespoir, oh! comme on voudrait que chacun sût au moins appeler le Père, le Dieu des pardons et des miséricordes!... Mais voilà, le mal est trop grand; la plaie trop large et trop profonde. Comme cette Rachel dont parle l'Évangile, ils ne veulent pas être consolés, parce que ce qu'ils aimaient n'est plus...
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  S'ils ne savent pas appeler Dieu, appelons-le pour eux.
 Dieu répondra et par nous leur dira: «Invoque-moi au jour de ta détresse. Je te soulagerai d'abord; puis un jour, car le temps est à moi comme l'éternité, un jour, je te délivrerai; et alors tu me rendras gloire.» 


  


  
    

    III

  

  

  
    COMMENT IL FAUT PRIER

  


  


  Même adressées censément au vrai Dieu, il est des prières qui n'en sont pas, et que, par conséquent Dieu n'exauce pas.
 Telle est évidemment la prière du violent et du méchant, prière de brigand qui demande à réussir son coup, prière de crocodile en quête de proie.
 La prière du méchant est un péché ajouté à d'autres péchés.
 C'est la confirmation du mot de Tacite: «Corruptio optimi pessima.» Ce qu'il y a de meilleur lorsqu'il est corrompu devient ce qu'il y a de pire.
 Le masque de la prière sur une face de fourbe, de voleur, d'assassin, c'est un record d'hypocrisie; c'est le renouvellement du baiser de Judas. C'est «Satan déguisé en ange de lumière».
 La prière de vengeance est une tentation très naturelle au coeur humain.

  
 Pour écarter les brûlantes sollicitations de l'esprit de vengeance, rappelons-nous la nature de notre Dieu. «Il ne veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie.»

  
 Rappelons-nous aussi l'exemple de Jésus. C'est à propos d'une prière de vengeance que Jésus dit à deux de ses disciples: «Vous ne savez de quel esprit vous êtes animés.» Sa vengeance, à lui, a été de prier pour ses bourreaux.

  
 Des prières inutiles, ce sont les prières faites sans foi, ou avec si peu de foi que ce n'est pas la peine d'en parler, prières des lèvres, non du coeur; prières de routine, prières qui font partie en quelque sorte de la toilette du matin ou du soir, mais qui n'ont pas plus de valeur morale et religieuse que les divers actes de cette toilette.

  
 Des prières sans valeur, ce sont aussi les prières molles et vagues, qui ne disent rien et qui ne veulent rien, vain bruit, vaine parade, vain simulacre de ce qu'il y a de plus sacré au monde.

  
 Eh quoi! il s'agit d'obtenir audience du Roi des rois, d'obtenir communication de sa force toute-puissante. O prodige! Ambition folle, en apparence, et pourtant légitime ! Il s'agit, comme Jacob au bord du torrent de Jabbok, de lutter avec Dieu, et de vaincre dans cette lutte...

  
 En ce moment où les puissances du mal sont déchaînées avec un acharnement extraordinaire d'un bout à l'autre du monde, au sein de chaque nation, au sein des Églises mêmes, en plein sanctuaire; en ce moment où le Tentateur s'efforce de séduire les élus mêmes, tout est possible; en ce moment où Satan, «le Prince de ce monde», comme au temps de Jésus, semble jouer la suprême partie, il s'agit de gagner la partie, pour Dieu et pour l'humanité! Il s'agit de cela! Et, à ce moment-là, nous opposerions à l'Ennemi séculaire de notre race, à ses citadelles, à ses armes et à ses bandes, nous opposerions... Quoi?... Des prières de paille, des prières d'eau tiède, des prières endormies et endormantes, des oraisons sans pensée et sans âme!...
 Autant vaudrait aller au combat avec, pour armes, un éventail, un plumeau, un roseau.

  
 Non, non!... Prier, c'est croire.

  
 La foi, dit saint Paul, un maître prieur, c'est le bouclier qui «éteint les traits enflammés du Malin.» La foi, c'est l'épée; c'est, dirait-on aujourd'hui, la baïonnette, dont Satan n'a jamais attendu ni paré les coups. La foi, c'est l'irrésistible canon de siège qui nivelle les forts, comble les tranchées, disperse les hordes de Satan. La foi, Jésus l'a dit, c'est la force qui peut transporter les montagnes, - et que de montagnes à transporter pour réaliser le rêve de la Cité future!
 La foi et Jésus sont les deux assises, les deux pôles de la prière.

  
 Le Christ a eu conscience de ce rôle unique et vainqueur qui, de siècle en siècle, lui appartient. Comme un général en chef en une veille de victoire, il a lancé cet ordre du jour:
 «En vérité, en vérité, je vous le dis, ce que vous demanderez au Père EN MON NOM, Il vous le donnera.»

  
 En mon nom!... Suivant les temps, les circonstances, quel n'est pas le pouvoir d'un nom ou d'une signature! Le nom de Jésus, avec celui de Dieu, est le plus grand des noms. Le pouvoir du nom de Jésus, le crédit de Jésus auprès de Dieu son Père, est illimité dans l'espace et le temps. Quiconque est l'ami et le serviteur de Jésus possède auprès de Dieu un blanc-seing utilisable à discrétion.

  
 Sur la vertu du nom de Jésus, je lisais, l'autre jour, un trait bien caractéristique (1). 
 Le pasteur Blumhardt, un des modernes héros de la prière, était arrivé plus d'une fois, par le pouvoir qui lui venait d'en haut, à guérir des malades gravement atteints.
 Une fois, cependant, il désespérait d'obtenir la victoire. La malade était en proie à des convulsions effrayantes, accompagnées de manifestations étranges. Tout à coup, saisi d'une inspiration subite, convaincu d'ailleurs qu'il se trouvait en face de phénomènes sataniques, Blumhardt saisit les mains de la malade et lui dit avec force: «Joins les mains et dis: «Seigneur, aide-moi!» Quelques instants après, la jeune fille s'éveilla, répéta ces paroles, et les convulsions cessèrent aussitôt.

  
 Durant plusieurs semaines, la pauvre possédée eut encore de terribles crises. Mais le remède était trouvé, Une nuit, vers deux heures du matin, elle s'écria d'une voix surhumaine: «Jésus est vainqueur! Jésus est vainqueur!»
 Elle était guérie. Jusqu'à la mort de Blumhardt, c'est-à-dire pendant trente-huit ans, elle fut son aide la plus utile.

  
 Dès lors, en plusieurs occasions critiques, Blumhardt poussa à haute voix ce cri: «Jésus et vainqueur!» et jamais l'efficacité n'en fut démentie 
 «J'ai vaincu le monde», a dit le Christ en marchant à la croix... L'Ennemi le sait et se le tient pour dit. 


  


  
    

    IV

  

  

  
    EFFICACITÉ DE LA VRAIE PRIÈRE

    ELLE DONNE L'EXPÉRIENCE DE DIEU ET DE LA LIBERTÉ

  


  



  Rien n'est plus éloquent qu'une expérience. Or la vraie prière est une expérience. Cette expérience, il est vrai, comme toutes les expériences, vaut surtout pour celui qui la fait; mais elle peut en engager d'autres à la faire à leur tour.
 En la faisant, ils resteront dans la vraie et large tradition de l'humanité. En effet, par son antiquité et par son universalité, la prière est un fait humain.
 C'est un fait naturel, dirai-je.

  
 L'homme a toujours prié, il priera toujours. Il serait bien étrange, il serait contre nature que ce besoin inné qui pousse l'homme à prier aux heures graves de la vie fût une faim et une soif pour l'apaisement desquels il n'y aurait ni pain ni eau.

  
 «Pendant qu'il priait, le ciel s'ouvrit et l'Esprit saint descendit sur lui»; c'est en ces termes que l'Évangile de Luc nous raconte le baptême du Christ au Jourdain.

  
 «Pendant qu'il priait, le ciel s'ouvrit», c'est une expérience, mais une expérience-type, une expérience qui s'est répétée des milliers et des millions de fois, qui se répète chaque fois qu'une âme chrétienne prie avec foi au nom de Jésus.

  
 Oui, le ciel s'ouvre alors, mais non pas toujours à la minute. Il faut pomper un certain temps pour amener l'eau à jaillir de certaines sources. Il faut plusieurs battements d'ailes pour enlever de terre un oiseau. De même, le plus souvent, il faut au prieur même le plus exercé et le plus entraîné, quelques moments d'appel et de recherche avant de trouver Dieu. Mais quand on l'a trouvé, quelle récompense et quelle expérience! l'expérience de Dieu même, l'expérience que Dieu existe, qu'Il est vivant et qu'Il entend, qu'Il répond à qui l'appelle et qu'Il se communique, qu'Il est justice, paix, amour et liberté.

  
 Un des fruits les plus excellents de la prière de la foi, c'est de nous démontrer à nous-mêmes que nous sommes libres. C'est de renverser les murs de la prison d'un inflexible mécanisme où les matérialistes veulent nous enfermer. C'est de prouver qu'il y a, entre les êtres vivants, d'autres rapports que ceux qui se pèsent et se calculent, qu'il y a autre chose que la matière, qu'il y a l'esprit, et que l'esprit, que notre esprit est libre, libre comme l'oiseau, libre de s'envoler aux sphères éternelles, au dessus des brumes, des laideurs et des horreurs de ce bas monde, libre de s'unir à l'Esprit Souverain, libre de s'épurer de se régénérer, de se grandir à son contact.
 Révélatrice et libératrice, telle est la vraie prière.
 Ne fût-elle que cela, il vaudrait la peine d'en user.
 Mais elle est davantage.

  
 Dans toutes les sphères de la vie, elle est le grand, l'efficace secours à la portée de tous. 


  


  
    

    V

  

  


  
    LA PRIÈRE ET LE PAIN QUOTIDIEN

  


  



  L'homme est un esprit enfermé dans un corps. L'esprit prime le corps, l'anime, le conduit. Cependant, en ce monde, l'esprit ne peut se passer des services du corps. Les pédantes du grand siècle traitaient de guenille le corps. À quoi Molière répondait:


  


  


  
    
      «Guenille, si l'on veut; ma guenille m'est chère.»
    
  


  Le Christ, sur ce point, tient l'avis de Molière. Jamais il n'a méconnu les besoins de la vie physique. Parlant du vêtement, du boire et du manger: «Votre Père céleste, a-t-il dit, sait que vous avez besoin de ses choses.» Et dans la prière qu'il nous a enseignée, les besoins du corps trouvent place avant même ceux de l'esprit, immédiatement après ce qui concerne nos devoirs envers Dieu.

  
 Ne soyons pas plus spiritualistes que le Christ. Demandons à Dieu le pain quotidien, c'est-à-dire le nécessaire, rien que le nécessaire, mais tout le nécessaire; mais demandons-le comme il faut demander toute chose, en nous soumettant d'avance aux lois divines, spécialement à la loi du travail. Demandons aussi avec foi, puisque prier sans foi, c'est vraiment battre l'eau avec un bâton.

  
 Ainsi faisait le petit garçon dont parle un numéro du Libérateur, de M. Théodore Monod, de Paris, dans un apologue ingénieux:
 - Maman, disait cet enfant à sa mère, tu dis, n'est-ce pas? que, si nous demandons quelque chose à Dieu, Il nous le donne.
 - Oui, mon enfant, pourvu que nous demandions avec foi.
 - Eh bien, maman, puisque nous sommes pauvres et que nous n'avons pas de pain, je vais demander à Dieu avec foi de faire que demain il y ait un gros pain dans le buffet.
 - Soit, pourvu que tu croies qu'il y en aura un. 

  
 En effet.
 Le lendemain, l'enfant, à peine levé, court ouvrir le buffet. Il était vide. Alors l'enfant:
 - Tu vois, maman. Ah,! j'en étais bien sûr.

  
 Prière sans foi, prière sans exaucement, c'est tout un.
 Que de fois, en revanche, Dieu a merveilleusement exaucé ceux qui lui demandaient avec foi le pain quotidien!

  
 Les exemples sont innombrables. En voici quelques-uns, empruntés non aux livres, mais à mes relations. Je pourrais en citer aussi de personnels.

  
 «Un jour, me raconta mon ami A. M., je devais payer une traite à jour fixe et il me manquait une quarantaine de francs. J'étais en grand souci. Je me mis à prier. Quelques instants après, le facteur passa et me remit un pli marqué du sceau de la préfecture de Gap. C'était un bon de quarante-neuf francs en remboursement de ce que, j'avais versé en excédent pour une canalisation.»

  
 Le trait suivant, d'un milieu moins rustique, est parvenu, l'autre jour, à ma connaissance. Il s'agissait d'un homme que je connais, éclairé, instruit et d'une parfaite honorabilité. Malgré toutes ces qualités, M. X. se trouvait dans une situation très gênée. Directeur d'un institut de fondation récente, il avait vu sa clientèle fondre subitement et il ne savait comment faire face à ses obligations. Homme de foi vivante, il se mit en prière, sans voir d'ailleurs d'où pourrait lui venir le secours. Après des semaines d'angoisse, au moment où il s'y attendait le moins, dix mille francs lui arrivèrent, c'est-à-dire le nécessaire.

  
 Voici ce qui s'était passé. Pendant deux ans il avait eu pour élèves deux frères, fils d'un étranger habitant un pays lointain et se trouvant alors, lui aussi, dam une situation très étroite. Avant la guerre, il était venu chercher ses fils, sans pouvoir rien remettre à M. X. de ce qu'il lui devait, et il était parti sans même donner son adresse. M. X. avait passé la somme en souffrance aux profits et pertes. Il n'y comptait plus. Il n'y pensait même plus, tant il jugeait nulles les chances de recouvrement. C'est cependant ce débiteur réputé insolvable qui lui écrivit: «J'ai fait de meilleures affaires, et je suis heureux de m'acquitter intégralement de ce que je vous dois.»

  
 M. X. a raison de dire avec l'apôtre Jean: «Nous savons que Dieu nous exauce, quoi que nous lui demandions, parce que nous avons reçu ce que nous lui avons demandé. » (1 Jean V, 14-15.)

  
 Je causais, un soir, avec un négociant d'une grande ville, placé à la tête d'une affaire importante et prospère. 
 - Dans les affaires, me dit-il, celui qui ne réussit pas, c'est qu'il ne le veut pas.
 - Comment cela? fis-je un peu ahuri; car enfin chacun veut le succès.
 - Eh oui, il n'y a qu'à demander à Celui qui a dit: «Demandez et vous recevrez.» J'en ai fait vingt fois l'expérience.

  
 J'ajoute que ce négociant-là jouit de l'estime générale et qu'il la mérite. Il est non seulement juste, mais bon et paternel avec ses nombreux employés, ce qui, sans doute, ne nuit pas à l'efficacité de ses prières.

  
 Il est un exemple que je n'ai pas le droit d'omettre ici. C'est celui de George Muller, le célèbre philanthrope de Bristol.
 Tout jeune encore, George, Muller résolut de prendre à la lettre les promesses de l'Écriture sainte et de compter sur Dieu avant tout pour sa subsistance. Selon sa propre expression, il prit Dieu pour associé.

  
 Muller eut une vie excessivement active et féconde. Il fit distribuer à ses frais plus de deux millions d'exemplaires des Saintes Écritures et plus de cent millions de traités religieux. Il bâtit cinq grands orphelinats et y recueillit des milliers d'orphelins. Il fonda des écoles et des cours d'adultes où furent instruits plus de 120 000 élèves de tous les âges. Pour toutes ces oeuvres, Muller reçut et administra environ 35 millions de francs et fit de longs et nombreux voyages. Pendant les 68 ans que dura son ministère, il ne posséda en propre que ses vêtements, son mobilier et l'argent nécessaire aux dépenses courantes. Sa méthode consistait à faire connaître ses besoins généraux, mais sans parler en détail de ses besoins du moment. Pour ces derniers, il s'adressait directement à Dieu, certain que, tôt ou tard, les prières sont exaucées si l'on a confiance.
 La confiance de George Muller était illimitée.

  
 «Quand je perds une clef ou tout autre objet, écrit-il, je demande au Seigneur de me la faire trouver, et je sais qu'Il me répondra. Quand j'ai donné rendez-vous à quelqu'un, quand ce quelqu'un ne vient pas à l'heure convenue et que cela commence à me gêner, je demande au Seigneur de bien vouloir hâter l'arrivée attendue, et je sais qu'Il me répondra. Quand je ne comprends pas un passage de la Parole de Dieu, j'élève mon coeur au Seigneur, pour qu'Il veuille bien m'instruire par son Saint-Esprit et je sais qu'Il m'instruira, bien que je ne sache pas quand ni comment Il le fera. Quand je dois prêcher la Parole, je cherche du secours auprès du Seigneur, et je suis plein de joie parce que je compte sur son appui (2) .»

  
 Dans ses orphelinats, on fut souvent bien près de la disette; on eut rarement faim.

  
 «Jamais, dit Muller, je n'ai senti plus vivement la présence de Dieu et sa fidélité que lorsque, le déjeuner terminé, il ne restait rien pour le dîner - et nous étions plus de cent - ou lorsque, après dîner, il ne restait rien pour le thé, et que le Seigneur pourvoyait à tout, sans que nous eussions informé de nos besoins une seule créature humaine.»

  
 En ne demandant les moyens de construire ses orphelinats qu'à la prière et à la foi, Muller déclare qu'il voulait avant tout démontrer que Notre Père céleste est le même Dieu fidèle qu'il a toujours été, tout prêt, aujourd'hui comme autrefois, à prouver qu'il est le Dieu vivant à tous ceux qui mettent en lui leur confiance. Aussi refusa-t-il d'emprunter de l'argent pour aucune de ses entreprises.

  
 Chose remarquable, S. Muller, ce géant de la prière, a été aussi un géant de l'action au service de ses semblables. Aussi quand George Muller mourut à quatre-vingt-six ans.. ce fut un deuil public dans toute l'Angleterre. Les cochers de Bristol, le jour des funérailles, mirent du crêpe à leurs fouets. Ce détail en dit long.

  
 Que penser du système de George Muller et de l'exaucement de ses prières?
 «Hasard, coïncidences; séries de hasards et de coïncidences; superstition»! diront les incroyants en haussant les épaules. À quoi les croyants, forts de leurs expériences et de celles de milliers d'autres, répondront: «Réalité, réalité naturelle et rationnelle entre toutes, puisque dans l'univers, la source suprême de force est en Dieu, et puisque la prière est un emprunt à cette source.»

  
 À la lumière de la science, le monde entier nous apparaît de plus en plus comme un échange, un entre-croisement d'énergies et de forces (3) . Pourquoi, dès lors, l'esprit de l'homme ne serait-il pas influencé, actionné, enrichi, par l'Esprit souverain? Pourquoi 

  
 Celui qui commande aux anges, aux saintes myriades aux choses visibles et aux invisibles, n'exaucerait-il pas ceux qui entrent en contact avec lui par la prière de la foi? Et pourquoi, dans ce but, n'influencerait-il pas et, en certains cas, ne modifierait-il pas les phénomènes, tant matériels que spirituels? N'est-il pas Celui qui «fait des vents ses messagers et des flammes de feu ses serviteurs?» Celui aussi qui «incline les coeurs comme des ruisseaux d'eau?» Il ne lui est pas plus difficile d'exaucer la prière que de créer la feuille d'une rose ou l'aile d'un papillon.


  



  ****


  (1) Jean-Christophe Blumhardt, le pasteur des bains de Boll, par M. et Mme F. Grin, pasteur. Lausanne, Mignot 1882, p. 47 à 54 et 131.

  

  (2) Ces détails sur George Muller et cette citation sont empruntés à un ouvrage qui fait autorité : L'Expérience religieuse, Essai de Psychologie descriptive, par William James, Professeur de Psychologie à l'Université Harvard. Paris, Félix Alcan, 1906.

  

  (3) Voir là-dessus les belles pages de M. Duclaux directeur de l'Institut Pasteur, citées par M. Armand Sabatier, doyen honoraire de la Faculté des Sciences de l'Université de Montpellier, Philosophie de l'Effort, Essais philosophiques d'un naturaliste. Paris, Alcan 1908. (P. 150 et 151 dans le chapitre sur la Prière.)
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  La faim n'est pas le seul ennemi de l'homme dans l'ordre matériel. Il y a la maladie.
 La prière a-t-elle un pouvoir sur la maladie? Est-elle en certains cas, un moyen de guérir?
 La chose est en tout cas possible. L'influence si énorme, si évidente du moral sur le physique ne nous permet pas d'en douter.

  
 Voyez ce qui se passe en temps d'épidémie. Un homme s'est couché, s'imaginant ressentir les premières atteintes du mal. Survient un personnage investi, à ses yeux, de quelque autorité, parent, pasteur, maire ou médecin.
 - Voulez-vous bien vous lever, dit-il au soi-disant malade. Vous n'avez rien. Debout! Au travail! ou vous êtes perdu.

  
 Le pseudo-malade se lève, en hésitant. en protestant peut-être, mais enfin il se lève; il se tient ferme sur ses pieds; il reprend ses occupations. Il est sauvé.
 Des faits semblables ont été cent fois observés.

  
 Par suggestion ou autrement, si l'esprit d'un homme a ce pouvoir sur l'esprit d'un autre homme, que sera-ce de l'Esprit de Dieu? Or la prière mobilise l'Esprit de Dieu; elle concentre son action sur un point de l'espace et du temps, sur une personne ou sur un groupe de personnes.

  
 C'est dans ce sentiment que le centenier de Capernaüm disait à Jésus, en qui il avait reconnu un organe de Dieu: «Je ne suis pas digne que tu entres chez moi: dis seulement une parole et mon serviteur sera guéri.» Et le serviteur fut guéri à distance par le rayonnement de la pensée, de la volonté, de l'esprit de Jésus, qui était l'esprit de Dieu même.

  
 Ce qui nous apparaît comme possible, en vertu de l'empire exercé par l'esprit sur le corps, s'est réalisé maintes fois en Jésus de Nazareth, «cet homme que Dieu avait oint d'Esprit saint et de force, et qui allait de lieu en lieu, faisant du bien et guérissant tous ceux qui étaient sous l'empire du diable, parce que Dieu était avec lui.» (Actes X, 38.)

  
 Ce que Jésus a fait avec une incomparable maîtrise, Dieu a donné à d'autres de le faire, aux apôtres d'abord et, après eux, à plusieurs de ses serviteurs et de ses servantes, dont je nommerai quelques-uns tout à l'heure, tous vrais et grands prieurs, saints, donnés à Dieu, corps et âme, et puisant en Lui seul leur vertu guérissante. Aucun d'eux n'a interdit l'usage des remèdes et de la médecine; aucun ne s'est donne pour guérisseur. Dieu seul guérit. C'est ce qu'affirment à l'envi Catherine de Sienne, Dorothée Trudel, de Maennedorf près de Zurich, le pasteur Blumhardt, M. Vignes, de Vialas dans le Gard.

  
 «Si tu as la foi, disait souvent Dorothée Trudel à ses malades, la prière peut te guérir. Le Seigneur en décidera.» Son premier souci était de guérir l'âme. C'est par l'âme, à travers l'âme, en quelque sorte, qu'elle essayait d'atteindre et de guérir le corps, 
 Elle ne promettait d'ailleurs à personne la guérison. Si vous vous convertissez, disait-elle, Dieu vous donnera la santé, qui vous est bonne: il vous fournira, les moyens d'être utile (1) .»

  
 Plus rude était le père Vignes, de Vialas, qui, quelquefois obtint par la prière de remarquables guérisons «Priez vous-mêmes», disait-il souvent à ses visiteurs. À quelqu'un qui venait de Berne il disait: «N'avez-vous donc aucun Dieu à Berne? Ayez foi en Dieu et rentrez chez vous.»

  
 Il faut beaucoup de réserve et beaucoup de sobriété dans les jugements lorsqu'on traite de cette question des guérisons par la prière.

  
 L'action de Dieu n'est jamais baroque, jamais contradictoire à l'ordre naturel et au sens commun. Aussi la question que me posait un jour un médecin: «Dieu fait-il repousser les jambes coupées?» n'a-t-elle ni sel ni à propos. Dieu, dans ses oeuvres, respecte le bon sens. Quand on le prie, il faut s'en souvenir. Mais dans l'arsenal infiniment riche des lois de Dieu, dans les virtualités de l'Esprit de Dieu, il y a assez de ressources pour déconcerter notre raison bornée, notre raison butée, et en particulier pour opérer de merveilleux effets de guérison.

  
 La vie des saints en offre maint exemple. La vie des humbles en offre aussi. Preuve en soit ce trait que, m'a raconté un vieillard du Jura vaudois. «J'avais douze ans, me dit-il. lorsque mon père tomba très gravement malade. On m'envoya dans la ville voisine chercher le remède ordonné par le médecin. Comme je revenais, une détresse me saisit. Je me jetai à genoux au pied d'un sapin et suppliai le ciel de guérir mon père. Après cela, je me mis à courir pour ne pas arriver trop tard. Comme je montrais de loin la précieuse fiole: - «Ce n'est plus nécessaire, me cria-t-on. Le père va mieux. Il est hors de danger. - Depuis quand? - Depuis ce matin vers dix heures. «C'était le moment où j'avais prié. «Depuis ce temps-là, j'ai toujours eu confiance au Très-Haut, conclut le vieillard, et Il m'a souvent délivré.»

  
 Il y a, dans le Nouveau Testament, deux paroles trop oubliées, celle-ci dans l'Évangile selon saint Marc: «Ceux qui auront cru imposeront les mains aux malades et ceux-ci seront guéris», et cette autre, dans l'épître de saint Jacques: «Quelqu'un est-il malade? Qu'il appelle les pasteurs de l'Eglise et que ceux-ci prient pour lui, après l'avoir oint d'huile au nom du Seigneur. La prière de la foi sauvera le malade. Le Seigneur le relèvera, et s'il a commis des péchés, ils lui seront pardonnés.»

  
 Un pasteur français écrivait dernièrement à un de ses collègues qu'il avait employé l'imposition des mains et l'onction d'huile pour son petit garçon atteint d'une méningite et qu'il attribuait la guérison à cet acte inspiré par une foi sincère.
 Qui limitera le pouvoir de la foi?
 Notre maladie de raisonner sur tout, nos doutes perpétuels, nos «J'admets» et «Je n'admets pas» dressent une infranchissable muraille entre les puissances célestes et notre pauvre âme desséchée.

  
 Si nous nous conformions davantage aux prescriptions apostoliques, si nous délaissions moins les traditions anciennes, surtout si nous avions plus de foi en Dieu, plus de malades aussi seraient guéris. 
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    LA PRIÈRE ET LA VICTOIRE SUR LE PÉCHÉ

  


  


  Obtenir de Dieu, par la prière, le pain quotidien ou une guérison, c'est quelque chose, assurément, mais combien peu en comparaison du salut de l'âme! L'âme, c'est l'homme même, le fond de l'homme. Aussi vaut-elle plus que le monde entier.

  
 L'âme a un ennemi pire que la famine et que la maladie, c'est le péché, désobéissance à l'ordre éternel et divin, lèpre et cancer de l'âme.
 Pour affranchir une âme du péché, il faut deux choses: une opération de chirurgie, une amputation du péché, et, sur la plaie que laisse cette amputation, un baume qui et le pardon.
 La prière, dans les deux cas, est un puissant et indispensable auxiliaire.

  
 Trois exemples empruntés à la vie quotidienne, trois exemples entre mille, vont rendre la chose sensible.
 Un homme buvait. Il ne vivait plus que pour boire. Depuis plus de vingt ans, il buvait passionnément, éperdument. Il était l'esclave de la boisson, son pantin, son polichinelle. Par nature il n'était pas méchant, pas brutal, plutôt doux et poli. La boisson lui faisait pourtant battre sa femme qu'il aimait, sa pauvre femme maladive et infirme, lorsqu'elle se mettait en travers de sa passion.

  
 Une chose restait à cet homme: la foi en Dieu. Il tenait cette foi de sa mère et il la gardait, malgré son abjection. Il croyait à un Dieu d'amour. Au fond de lui-même, il désirait appartenir à Dieu. Il y a de ces contrastes.
 Quand il était à peu près de sang-froid, ou pouvait lui parler de Dieu, l'exhorter à ne plus boire, prier avec lui et pour lui. Sa femme et des amis chrétiens ne s'en firent pas faute.
 Une invincible répugnance l'empêchait de signer même à terme bref, un engagement d'abstinence, Son tyran ne le permettait pas.

  
 Après certains entretiens on le voyait ébranlé, hésitant, jamais décidé à signer. Sa santé s'en allait. Il avait des maux de tête, des éblouissements. Le foie lui faisait mal. Un médecin, consulté, avait dit: «Laissez-le tranquille. C'est un dipsomane. Il faut qu'il boive. Il boira jusqu'au bout...» Et il buvait.

  
 Une nuit, il rêva que le diable le réclamait pour l'enfer. Comme il se débattait, il vit sa mère (morte depuis plusieurs années), qui le défendait contre Béelzébul et s'efforçait de l'attirer à Dieu. Cette scène dura longtemps.
 Le lendemain matin, il dit à sa femme: «Tu sais, je signe, et pour la vie. C'est décidé. Je tiendrai. Tu verras.»
 Et il «tient» depuis des années.

  
 N'est-il pas évident que les prières de sa femme et de ses vrais amis ont été, pour lui, l'eau qui tombe goutte à goutte et finit par entamer le roc? Les prières de sa mère ont fait le reste. Sans toutes ces prières, c'est le médecin qui aurait eu raison.

  
 Voici un autre exemple, relatif, celui-ci, au pardon des péchés.
 Ils sont bien rares. n'est-ce pas, parmi nous, ceux qui ont une pleine et joyeuse assurance d'être pardonnés devant Dieu; ceux qui, suivant la magnifique expression du psalmiste, ont reçu la justice de Dieu leur Sauveur?
 On se contente le plus souvent d'une demi-foi, d'une demi-justice; on n'a par conséquent qu'une demi-assurance et qu'une demi-joie.
 Tel était l'état du vieillard dont je vais parler. Il croyait, mais le soleil de sa justice était encore voilé de brume.

  
 Le départ pour le grand voyage, pour le voyage aérien, comme il l'appelait avec un sourire, approchait pour lui, et il le savait. Il priait Dieu de le préparer. Il priait ardemment. Je l'ai entendu prier à haute voix. Sa femme, qu'il avait perdue, jeune encore, avait aussi prié pour lui. Elle continuait sans doute à prier près de Dieu. Et voici comment Dieu répondit.
 Un jour, de sa voix douce et claire, le vieillard me raconta ceci: J'ai fait, la nuit dernière, un rêve magnifique. J'ai rêvé d'abord que les péchés de toute ma vie se dressaient contre moi pour m'accuser et pour me condamner. Oh! comme j'avais peur! ... Mais voici que tout-à-coup je vis une lumière, j'entendis une voix, et cette voix, je le sentais, était pour moi; et lentement, distinctement, elle me dit: «Si quelqu'un a péché, nous avons un avocat auprès du Père, Jésus-Christ le juste...» Quel soulagement, quelle joie je ressentis alors! Et quelle certitude! Je n'avais plus l'ombre d'un doute. Comment aurais-je pu douter, avec un pareil avocat?

  
 Le péché n'est pas seulement vice, ivrognerie, débauche ou pillage du bien d'autrui. C'est aussi la force d'inertie, le nuage de doute, l'esprit de complaisance pour nous-mêmes qui nous empêche de croire et de nous réjouir en Dieu notre Sauveur. Contre cette forme spéciale du péché, la prière est aussi le plus sûr remède.

  
 Écoutez plutôt ce récit.
 Je fus appelé, il n'y a pas longtemps, à visiter un jeune homme atteint de tuberculose des os. Nature ardente, alpiniste de marque, en dernier lieu employé de confiance dans une maison de commerce au Brésil, mon jeune ami tenait à la vie. Dans l'espoir de guérir, avec un mâle et stoïque courage, il laissait labourer sa chair par l'acier des instruments de chirurgie. Une lutte tragique se livrait dans son âme et se lisait comme un reflet d'orage sur ses traits énergiques. Bientôt il devint évident que son mal ne pardonnerait pas. Il recevait toujours mes visites avec plaisir Nous causions, nous lisions la Bible et nous priions ensemble; mais un abattement mortel se peignait de plus en plus dans son regard et dans son attitude.

  
 Un matin il me fit appeler. Je l'avais vu la veille dans un état d'extrême abattement. Quel ne fut pas mon étonnement de le voir souriant et comme illuminé!
 «Vous paraissez, lui dis-je, avoir reçu une bonne nouvelle.» Et lui alors: «Oui, en effet. Nous avons beaucoup prié, cette nuit, ma mère et moi, et Dieu nous a entendus.» Il ajouta: «Les médecins font ce qu'ils peuvent; ils font beaucoup de bien; mais il n'y a que Dieu.» La prière avait chassé le démon de tristesse.

  
 Deux jours après, le jeune héros, qui avait été, lui aussi, sur un champ de bataille, expirait en pleine victoire, après avoir déclaré qu'il allait «quitter ses haillons». Il appelait ainsi son pauvre corps meurtri et décharné. 
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  Institution divine pour le salut des âmes, l'Eglise a la parole et la prière pour armes principales. La Parole de Dieu annoncée par l'Eglise est sans doute pour l'âme le pain substantiel; mais ce qui amène les âmes à désirer ce pain, à le demander et à le redemander, à s'en nourrir enfin et à en vivre, c'est la prière. Sans la prière, la Parole de Dieu demeure un aliment sans saveur, sans attrait, sans effet.

  
 Le Christ le savait bien. Il prêchait chaque jour, quelquefois presque tout le jour, mais c'était après avoir passé de longues années en prières et en méditations avant son ministère; et pendant son ministère même, c'était souvent après avoir passé une partie de ses nuits en prière.

  
 Si le pain de la parole du Christ conserve une telle vertu à travers tous les siècles, c'est que ce pain par la prière a été pétri dans la rosée d'en haut. Les prières du Christ en Galilée et en Judée planent encore sur nous; et le Christ prie aussi au ciel pour les âmes rachetées au prix de son sang. Associer nos prières aux siennes, mettre nos prières au bénéfice de son intercession, c'est le moyen de les rendre efficaces.

  
 Les serviteurs de Dieu et de l'Eglise n'ont jamais été puissants sans la prière. Le travail, le talent, le génie même n'ont jamais pu la suppléer, tandis que maintes fois la prière, l'esprit de prière, l'habitude de la prière ont suppléé le talent et le génie absents.

  
 Quel prieur que l'apôtre Paul! Il fonde les Églises à coups de prières, si l'on peut ainsi dire. Présent, il les arrose de prières. Absent, il les porte par la prière devant le trône de Dieu, afin qu'Il les bénisse. lisez, relisez les épîtres de Paul: partout vous le verrez se recommander «aux prières des saints», en rappelant que, nuit et jour, lui-même prie pour ses chers Philippiens, pour ses chers Corinthiens, pour ses chers Galates, bref, pour tous ceux qu'il appelle enfants en la foi.»

  
 Un serviteur éminent de l'Eglise au XIIe siècle, ce fut saint Bernard de Clairvaux. Prédicateur éloquent, grand réveilleur de consciences, fondateur d'innombrables monastères dont il sut faire autant de jardins de Dieu au milieu du désert, il fut une lumière au milieu des ténèbres, et cette lumière, il l'alluma en Dieu par la prière. Nous avons de lui cette pensée qui nous fait voir en lui un pratiquant et un maître de la prière: «Nous avons souvent un coeur vide et dur quand nous commençons à prier. Si nous persistons, la grâce descend souvent en nous, inonde notre coeur: alors un torrent de sentiments pieux remplit notre âme.»

  
 Ce que Bernard de Clairvaux fut pour la France au XIIe siècle, John Wesley le fut pour l'Angleterre au XVIIIe siècle. On a dit qu'il laissa le monde meilleur qu'il ne l'avait trouvé. Certes, il n'a négligé ni le savoir ni le travail, lui qui aimait à lire les poètes grecs et latins, lui l'infatigable prédicateur qui traversa l'Angleterre en tout sens et huit fois l'Atlantique. Cependant la prière fut la racine de son oeuvre et de ses succès étonnants. Au début de son ministère chez les Indiens d'Amérique, il disait: «Qui me convertira, moi qui veux convertir les autres?» et il priait sans cesse. C'est par ces prières ardentes qu'il obtint et qu'il conserva pendant plus d'un demi-siècle la puissance spirituelle qui attirait et transformait les foules. Quelqu'un qui l'a bien connu a dit de lui: «La prière était, à ses yeux, la principale occupation, et je l'ai vu sortir de son cabinet avec une telle sérénité empreinte sur son visage qu'il semblait ceint d'une auréole.»

  
 Les succès des prédicateurs, non les succès mondains, les succès de vogue, mais ceux qui se traduisent par des changements accomplis dans les coeurs, sont proportionnés à leur puissance dans là prière. C'est une loi du royaume de Dieu aussi inflexible, aussi invariable que les lois physiques.

  
 Sur le seuil de l'époque contemporaine, Fritz Oberlin a régénéré économiquement, moralement et religieusement une pauvre vallée des Vosges. Oui, mais Fritz Oberlin était l'homme dont le premier soin en rentrant de ses tournées pastorales était de noter à la craie sur sa porte le nom de ceux qui lui paraissaient devoir occuper une place spéciale dans ses intercessions. Il priait aussi nom par nom pour chacun de ses catéchumènes. Et il fit cela pendant plus de cinquante ans.

  
 Quels exemples pour les modernes successeurs des apôtres qui gémissent de la stérilité de leurs travaux et qui négligent la prière!
 Ah! sans doute, le sol spirituel est dur de nos jours. Il est dur après que les doctrines athées et matérialistes ont été semées à pleines mains. Il est dur après que l'Allemand Frédéric Nietzsche a lancé dans le monde, avec trop de succès, sa fameuse théorie du renversement des valeurs, cette théorie qui consiste à prendre le contre-pied de tout ce qui a été enseigné jusqu'ici comme bien, beau et vrai. Il est dur, après le colossal scandale d'un peuple qui ressuscite et dépasse la barbarie antique, tout en criant: «Dieu avec nous! ...» Mais plus le sol est dur, plus il faut le labourer, l'ensemencer, l'arroser de prières.

  
 C'est du démon engendré par un demi-siècle d'antichristianisme que l'on peut dire ce que disait le Christ: «Cette sorte de démon ne sera chassée que par le jeûne et la prière.»

  
 Dieu n'est pas mort, quoi qu'en ait dit Nietzsche, par la bouche de Zarathoustra, son sage favori. Comme on le prie, il répond. Quand on le prie faiblement, il répond faiblement. Quand on le priera beaucoup, avec force et en masse, il répondra de même. Le feu du ciel descendra et allumera un incendie d'amour, de foi et de justice.

  
 La prière est l'âme de l'oeuvre. On fait beaucoup d'oeuvres aujourd'hui dans l'Eglise chrétienne; mais quand la vraie prière en est absente, c'est de la philanthropie, chose estimable, utile, nécessaire. Ce n'est pas l'oeuvre de Dieu, celle qui crée et sauve.

  
 Les prieurs que l'Eglise attend, et qu'elle aura un jour si nous savons les demander, la rendront de nouveau puissante pour le bien. Et ces prieurs ont eu des précurseurs.

  
 David Livingstone, de Blantyre, en Écosse, a été un homme de prière, Littéralement, il est mort à genoux dans une hutte de l'Afrique centrale. C'est le secret de son oeuvre féconde, oeuvre d'amour, de pitié et de foi.

  
 L'évangéliste américain David Moody, et avant lui Spurgeon, le célèbre prédicateur anglais, ont maintes fois renouvelé le miracle de la Pentecôte. Ils ont fait pousser à des foules d'hommes et de femmes le cri décisif, ce cri qui n'est pas: «Quelle belle prédication», mais: «Hommes frères, que ferons-nous?» ... Pourquoi? Comment? Parce que Moody et Spurgeon étaient des hommes de prière.
 «Ils prêchent ce que nous prêchons, me disait un pasteur qui avait entendu un de ces hommes de réveil. Je ne comprends pas qu'on y coure.» Si l'on y courait, c'était sans doute parce qu'on y sentait une force que tous n'ont pas.

  
 Une prédication que la prière n'a pas préparée ressemble à une locomotive sans feu et sans vapeur. Combien de prédicateurs montent sur la locomotive sans avoir allumé le feu et s'étonnent qu'elle ne bouge pas!
 Voici un fait bien simple, auquel je tiens, en raison même de sa simplicité, et parce qu'il nous montre comment, par la prière, les champs de travail les plus humbles et, semble-t-il, les plus stériles, peuvent être fertilisés.

  
 Un pasteur, jeune encore, arrivait pour la première fois dans un village des Alpes dauphinoises où il venait d'être nommé. Dès qu'il aperçut de loin, au milieu des arbres, les premiers toits de sa nouvelle résidence, il supplia Dieu de bénir son activité. Sa prière fut exaucée. Au bout de quelques mois, il avait obtenu dans cette paroisse des résultats spirituels qui lui avaient été refusés ailleurs après huit ans d'efforts. Il y eut un vrai réveil des âmes. On en parla dans les paroisses voisines. «Il était temps», disait-on. En effet, depuis bien des années, cette paroisse ne s'était fait remarquer que par sa résistance obstinée à l'influence de l'Évangile.
 Le jeune pasteur a toujours vu dans cette éclosion magnifique de vie morale et religieuse une réponse à la prière muette qu'il avait fait monter vers le ciel, par une belle journée d'été, pendant qu'une voiture rustique l'emportait vers des inconnus, ses futurs paroissiens.

  
 Quelles merveilles on verrait si les quelques centaines de milliers de curés, de prêtres et de pasteurs des Églises catholiques, grecques orthodoxes, anglicanes et protestantes devenaient, avant tout, des hommes de prière!

  
 Quand les prédicateurs diront à Dieu avant d'aller prêcher: «Je n'irai pas sans toi!» et quand les humbles s'y mettront; quand les malades, - qui ont le temps; - quand les vieillards chrétiens - qui, souvent aussi, ont le temps; - quand les jeunes gens et les jeunes filles, quand les pères et les mères, qui ont moins de temps, - prendront pourtant celui de prier pour que Dieu vienne, - le Dieu de Jésus-Christ, - alors les temps nouveaux luiront. 


  


  
    

    IX

  

  

  
    LA PRIÈRE ET L'ÉTAT.

  


  


  «L'État, c'est moi», disait Louis XIV, type dit monarque absolu. Aujourd'hui, dans nos pays démocratiques, l'État, c'est tout le monde. Le peuple est souverain, et le peuple, c'est tout le monde, spécialement les électeurs, dont les femmes seront bientôt.

  
 Dans l'intérêt de l'État, il faut donc prier pour tout le monde, pour tous ceux qui ont une influence dans l'État. Mais il faut prier en particulier pour les délégués et les représentants de la souveraineté populaire, à tous les degrés et dans tous les domaines, pour tous ceux qui portent sur leurs épaules le lourd fardeau des affaires publiques, depuis les chefs d'État jusqu'aux plus modestes fonctionnaires.

  
 La prière qui part du coeur et qui est faite dans l'esprit de Jésus, étant faite pour la justice. ne se perd jamais dans le vide.
 Moïse était puissant dans la prière; il était aussi un meneur d'hommes, berger, chef d'Israël. Et plus d'une fois, quand le meneur d'hommes échouait, quand Israël ameuté méconnaissait l'autorité de son chef, le prieur Moïse remettait les esprits et les choses dans l'ordre.

  
 Heureux les peuples qui ont à leur tête des Moïses modernes, bergers de foules et prieurs à la fois!
 Tels ont été aux États-Unis d'Amérique les Washington, les Lincoln, les Grant, les Roosevelt; en Angleterre, les Wilberforce, les Gladstone et tant d'autres.

  
 Comme l'Angleterre et les États-Unis, la France, à tous les rangs de la société, n'a jamais manqué d'hommes de prière, d'hommes prêts à dire: «Je crois aux mains jointes.»
 À cet égard, les premières journées d'août 1914 ont été hautement significatives.

  
 Aux premiers bruits de mobilisation, nuit et jour ont été assiégés les églises et les temples de tous les cultes. Et par qui? par une foule de soldats de tout grade et de toutes armes, qui venaient là se confesser, prier, recevoir Dieu, faire avec Lui leur paix, avant d'aller se battre et peut-être mourir.

  
 Qui donc avait dit que le peuple de France avait laissé perdre sa religion? Dans le coeur des Français revivait tout-à-coup l'esprit de sainte Geneviève, de saint Louis, de Duguesclin, de Jeanne d'Arc. La France laïque et républicaine croyait et priait comme l'ancienne France. La France éternelle reprenait conscience de son identité.
 Ce fut alors que l'on vit, spectacle inoubliable, l'union sacrée se faire non seulement entre les partis politiques, mais, chose plus difficile et plus désirable encore, entre les Églises diverses. Ce fut alors que virent le jour, par dizaines et par centaines de milliers, ces petits livres intitulés Prières et chants pour le temps de la guerre (pour les catholiques), Livre de prières du soldat français (pour les protestants) ; petits livres souvent retrouvés dans les havresacs avec des taches de sueur et de sang. Ce fut alors qu'on entendit tant de troupiers français chanter avec entrain ce refrain d'espoir immortel:


  
    
      
        	Au ciel! Au ciel! Au ciel!


        	Tous ceux que nous pleurons,


        	Au ciel, au ciel, au ciel,


        	Nous les retrouverons.

      

    

  


  Ou ces strophes d'espérance plus proche et plus immédiate:


  
    
      
        	Oui, nous la reverrons.,


        	L'église du village,


        	Qui couvre d'âge en âge


        	Nos champs et nos maisons


        	


        	Oui, nous irons prier


        	Devant nos croix de pierre,


        	Pour ceux du cimetière


        	Qu'on ne peut oublier.

      

    

  


  Et c'est ainsi que l'on s'achemina vers «le miracle de la Marne». Admirable expression de la foi populaire! Personne en effet ne fera admettre à l'instinct populaire que, dans cette victoire, avec le coup d'oeil, avec le génie militaire d'un Joffre et d'autres généraux, avec l'héroïsme des «poilus français» et de leurs alliés belges et anglais, il n'y ait pas eu autre chose, c'est-à-dire la main de Dieu, la réponse de Dieu à la prière de la France.
 Depuis des années la Kultur avait tout préparé, tout calculé. La victoire lui paraissait vingt fois certaine... et ce fut la défaite. Une fois de plus on a pu dire: Gesta Dei per Francos. Dieu et la France ont combattu ensemble. 

  
 Aux heures de détresse et de danger national, la loi se réveille. On prie. Il faut prier! C'est un instinct humain, indestructible. C'est le cri de l'âme créée par Dieu, faite pour Lui.
 Je ne dirai pas comme d'autres: «C'est la peur qui a fait cela, et la religion de la peur n'a rien de glorieux.» Le Français n'est pas peureux. C'est son moindre défaut. Il y a donc eu là autre chose que la peur. Il y a eu ce qu'un Père de l'Eglise, Tertullien, a appelé «le témoignage de l'âme naturellement chrétienne.»

  
 Malheureusement ce témoignage est souvent fugitif, souvent semblable à l'éclair dans la nuit. L'éclair a lui; la nuit revient. Il ne faut pas qu'elle revienne Il faut que l'éclair se transforme en lumière durable, en lumière éternelle.
 C'est ce qui a eu lieu, nous le savons, pour un grand nombre de ceux qui ont chanté: «Nous voulons Dieu» ou d'autres paroles de foi, en août 1914. Combien de milliers de ceux-là dorment sous une croix de bois ou dans quelque fosse, anonyme, après que leur âme s'est envolée vers Dieu! Je pense à vous, prêtres, pasteurs, missionnaires, étudiants en théologie; à vous Charles Péguy, Psichari, Allier, Cornet-Auquier (il y en aurait trop à nommer), nobles esprits et coeurs chrétiens; à vous, généraux, officiers et soldats, braves enfants de France; à vous aussi Belges, Anglais, Italiens, intrépides champions du droit et de la liberté; à vous, vous qui, comme le Christ, avez donné votre sang pour vos frères, pour votre patrie, pour la justice, pour la liberté du monde, pour nous. Et un invincible besoin du coeur, que l'Évangile ne réprouve pas, nous pousse à dire, avec l'Église ancienne: «Da eis, Domine, requiem aeternam. Donne-leur, Seigneur, le repos éternel.»

  
 Le devoir, pour nous qui restons, c'est de prier pour les vivants ....


  


  
    

  

  
    [image: ]

  

  
    

  

  


  ... Car l'heure de la détresse, l'heure du danger national n'est point passée. Même quand a sonné l'heure de la victoire, la détresse n'est point passée pour cela. D'autres dangers et d'autres luttes surgissent. Le mal n'abdique pas. L'enfer n'est pas vidé de ses démons, qu'il ne cesse de lancer à l'assaut de la terre. Pascal n'a-t-il pas dit: «Jésus-Christ sera en agonie jusqu'à la fin du monde. Il ne faut pas dormir pendant ce temps-là.» Non, il ne faut pas dormir, mais veiller et prier.

  
 À quoi bon? nous dira peut-être quelqu'un. Voyez la Belgique bâillonnée sur la tombe de ses héros Voyez le charnier serbe et le charnier arménien. Voyez tant de prières qui se sont perdues dans le ciel muet et vide, semble-t-il!

  
 Mystère de douleur!... Mystère! Nous l'avouons. Nous en souffrons. Mystère qui ne s'éclaire de quelques rayons que sur le Calvaire, au pied de la croix sur laquelle le Juste a crié: «Mon Dieu! Mon Dieu, pourquoi m'as-tu abandonné?» Et pourtant il était là, le Juste, et il était quand même abandonné de Dieu, abandonné pour nous, à cause de nos péchés... Mais il ne l'a été que pour un temps. Le troisième jour, il est ressuscité. Il y a là un mystère qu'il nous faut accepter;... mais il y a là aussi de quoi nous faire accepter le mystère.

  
 Le Juste s'est révélé vainqueur. Un jour, il se lèvera pour tous, comme juge ou comme sauveur, comme juge, pour vous bourreaux; comme sauveur, pour vous, pauvres victimes.

  
 Et je pense ici à miss Edith Cavell, calme, résignée, souriante, quelques instants avant de tomber sous les balles du peloton d'exécution, à miss Cavell prenant alors congé du chapelain anglais qui lui avait donné la communion, avec un sourire et ces mots «Nous nous reverrons.»

  
 À l'heure sombre où l'on semble abandonné de tous, et de Dieu même quelquefois, miss Cavell n'a pas prié en vain.


  



  ****


  (1) Dorothée Trudel, 1813-1862, par Edouard Rayroux. Cahors 1902.


  
    X

  

  

  
    LA PRIÈRE ET L'IDÉAL NATIONAL

  


  
    

  

  


  Ce qui importe par dessus tout à l'heure actuelle, c'est de former au coeur de la jeunesse un idéal qui mérite ce nom, qui soit vrai, noble et bienfaisant.
 Une nation vaudra toujours ce que vaut son idéal. Tel idéal, tel peuple. Si vous avilissez l'idéal d'un peuple, vous avilissez par là même ce peuple. Si vous donnez à un peuple un autre idéal que la liberté et le droit, dont le Dieu juste et bon est le garant suprême; si, par exemple, vous donnez à un peuple pour idéal le plaisir ou le gain, la force ou la science, vous trahissez la cause de l'humanité.

  
 Voilà pourquoi la vraie prière, signe de la vraie religion; la vraie prière, compagne inséparable de la foi au Dieu juste et bon, est aussi la plus solide forteresse de l'idéal d'un peuple. Si vous ôtez la prière à un peuple, vous lui ôtez son âme et, à la place, vous mettez de la matière et de la chair, or, volupté, appétit d'oppression et de domination, toutes choses qui sont précisément le contraire d'une âme. Si vous ôtez la prière à un peuple, vous lui ôtez tout l'idéal qui mérite ce nom.

  
 Et quand, après avoir ôté à un peuple la vraie prière et le vrai Dieu, on essaie, comme on le fait avec ostentation, avec effronterie, en certains pays, de maintenir le nom et le simulacre de Dieu et de la prière; quand on place le parjure, le massacre et la barbarie sous la devise Gott mit um, que fait-on, sinon trahir et se ranger parmi les hypocrites?

  
 Pour les nations comme pour les individus, il y a un idéal, seul vrai, seul salutaire: c'est l'idéal moral et religieux, chrétien et humain à la fois; c'est l'idéal qui met au centre de l'univers, au centre de chaque conscience et de chaque être humain, le Dieu d'amour et de justice.
 Mais cet idéal a un ennemi, une contrefaçon: c'est le soi-disant idéal immoral et irréligieux, antihumain et antichrétien, qui se résume aujourd'hui par ces mots: La force prime le droit.

  
 De deux choses l'une: ou bien l'idéal moral triomphera; il deviendra, l'idéal des nations qui poursuivront ce but suprême: faire régner entre les hommes l'amour et la justice; réaliser le programme du premier Noël: «Paix sur la terre! Bienveillance parmi les hommes! Gloire à Dieu dans les cieux très hauts!»

  
 Ou bien ce sera l'idéal de la force matérielle, l'idéal antichrétien et antihumain qui l'emportera. Alors malheur aux faibles et aux petits! L'avenir est aux forts, aux madrés, aux habiles, à ceux qui savent haïr et mentir. L'avenir est aux renards et aux loups. Tant pis pour les agneaux!
 Ce faux idéal a montré de quelle sinistre moisson il est la graine: les Arméniens, les Alsaciens, les Serbes et les Belges en savent quelque chose; les Français des provinces envahies en ont fait l'apprentissage.

  
 Que ceux qui sont pour l'idéal de force, cet idéal de Kurdes et d'Apaches, mettent au rancart Dieu et la prière: en agissant ainsi ils seront dans la logique.

  
 Que ceux qui préfèrent l'idéal moral et religieux, l'idéal de la fraternité et du droit, que ceux-là, au contraire, gardent la foi au Dieu de Jésus-Christ et qu'ils pratiquent la prière. Qu'ils mettent à la base de l'éducation nationale la foi en Dieu et la prière. Ainsi, logiquement, ils seront des semeurs de justice et d'amour.
 Je sais bien ce que quelques-uns me diront:
 «L'homme ne vit pas de prières seulement. Il faut vendre, acheter...»
 Non, l'homme ne vit pas de prières seulement mais sans la vraie prière, l'homme ne peut vivre de sa vraie vie; il ne peut prospérer, même dans le domaine matériel.

  
 Le Dieu que les chrétiens prient est le Dieu parfait. Ceux qui le prient seront toujours portés à obéir au précepte de l'Évangile: «Soyez parfaits, comme votre Père qui est dans les cieux est parfait.» Ils tendront à la perfection. Ils tendront à bien faire tout ce qu'ils font; car on devient toujours semblable à son Dieu, au Dieu des chrétiens, si c'est lui que l'on prie; au vieux dieu allemand, au dieu Thor, fils d'Odin, dieu de la guerre et de la violence, si c'est à lui qu'on réserve son culte. Tendre à la perfection! Quelle garantie meilleure voulez-vous donner au commerce et à l'industrie?

  
 Jean Jaurès, de très chimérique et très généreuse mémoire; Jaurès qui était spiritualiste à ses heures, disait un jour, en substance, à ses collègues de la Chambre française: «Messieurs, donnez à tous du pain, un logement sain, agréable et ensoleillé; donnez leur des loisirs, du bien-être et même un peu de luxe... Après cela, mais après cela seulement, vous verrez les hommes se tourner vers le monde invisible et supérieur pour lequel ils sont faits et auquel ils ne pourront renoncer à toujours.»

  
 On applaudit parce qu'il y avait là une pensée juste, développée comme toujours en magnifiques périodes. Mais il y avait là aussi une utopie.
 S'il veut atteindre le bonheur et, par surcroît, le bien-être, il faut que l'homme croie et prie. Sans Dieu, en effet, sans prière, une nation ne sera jamais qu'un corps sans âme.

  
 Vous aurez beau organiser, avec les méthodes les plus perfectionnées, les plus scientifiques, une nation commerçante et industrieuse; vous aurez beau enrichir cette nation et transformer son territoire en un moderne Eden: sans Dieu et sans prière, vous n'empêcherez pas la haine, les convoitises, les folles ambitions d'envahir votre Eden; vous ne les empêcherez pas de former dans le sous-sol de l'édifice que vous aurez si savamment construit un amas de matières explosibles qui, tôt ou tard, provoqueront de formidables explosions.

  
 Vouloir sans Dieu et sans prière installer un Eden sur terre, c'est le plus sûr moyen d'y installer l'enfer. Seule la vraie prière nous apprend à réaliser l'union avec Dieu, et c'est là, sur terre déjà, le vrai chemin du paradis. 


  


  
    

    XI

  

  

  
    LA PRIÈRE ET LE PROGRÈS DU MONDE.

  


  


  Au temps où nous vivons, les barrières tombent; les distances se raccourcissent. Tout devient mondial. Au dessus des nations surgit l'humanité. Il n'est plus permis aux esprits larges et généreux de se cantonner dans les limites, si vastes soient-elles, d'un seul pays, d'une seule nation. Tout doit être en fonction du monde et de l'humanité.

  
 On ne remontera pas ce courant. L'humanité doit s'affirmer, se grouper et s'organiser. Tout y concourt et tout y court.
 Que peut la prière, puisque c'est d'elle que nous parlons ici, pour le progrès du monde et de l'humanité? Et d'abord, en quoi consiste ce progrès?

  
 Le progrès du monde et de l'humanité, ce sera, n'est-ce pas? d'enterrer la guerre et les engins de guerre, de les réduire au moins au plus strict minimum, de fondre les canons pour en faire des cloches et des outils de production, après avoir fait le contraire. Le progrès du monde, ce sera la paix universelle; ce sera non seulement de ne plus se battre et s'entre-tuer entre peuples, mais encore de s'aimer et de s'entr'aider. Ce sera l'union sacrée, l'universelle fraternité. Ce sera de fonder non-seulement les États-Unis de l'Europe, mais les États-Unis du monde, et, dans ces États-Unis, de réconcilier les frères ennemis, de substituer, l'union des classes à la haine des classes. Le progrès du monde, ce sera, suivant la jolie expression d'un soldat français, que le monde entier vive en gentillesse.

  
 En théorie, tout le monde est d'accord là-dessus. On l'est beaucoup moins sur les moyens de réaliser ce programme. Cependant il me semble que Jésus de Nazareth a clairement indiqué ce moyen quand il a dit: «Vous donc priez ainsi: Notre Père qui es aux cieux» et la suite.

  
 Le mal, c'est d'avoir nationalisé la prière modèle, le Notre Père; c'est d'avoir exclu le Samaritain - celui qui déplaît - du royaume de Dieu. Si chaque peuple nationalise Dieu et le naturalise, substituant au Père de tous les hommes le Père d'une seule nation, d'une seule langue et d'une seule race, le progrès du monde est rendu impossible.

  
 Que faire?

  
 Il faut dénationaliser le Notre Père; il faut lui rendre son premier sens, son sens humain, universel. Conformément aux principes affirmés par le Notre Père, il faut que le Dieu de Jésus règne sur le monde. Il faut que tous les hommes, dans les vallons les plus reculés, dans les îles les plus lointaines, du pôle à l'équateur, d'un océan à un autre océan, se sachent et se sentent frères, issus d'un même sang, glorifiés par le même rayon divin déposé dans la même argile, appelés à la même destinée, soumis aux mêmes devoirs, dotés des mêmes droits. Il faut que l'hymne de l'avenir soit: «Avant tout, le Père qui fait de nous des frères! Avant tout, la justice! Avant tout, l'humanité et la fraternité!» 

  
 La perversion de la prière et de la religion a perdu le monde. Le retour à la vraie prière et, par elle, à la vraie religion, sauvera le monde. La vraie prière établira sur la terre, au terme de l'histoire humaine, un Eden bien supérieur à celui que l'on place au début. Elle replantera sur la terre l'Arbre de vie. Elle en bannira le Serpent.


  

  
    CONCLUSION

    ALLIANCE POUR LA PRIÈRE

  


  


  



  Otoi qui écoutes la prière, tous les hommes viennent à toi. Ps. LXV,


  


  Les temps nouveaux réclament que l'on prie. Ils réclament aussi qu'il y ait pour prier des ententes, des alliances.

  
 Dans ce but, je propose un calendrier de la prière, indiquant un sujet pour chaque dimanche et chaque semaine de l'année et l'accompagnant de quelques suggestions.
 Que des chrétiens de tous les pays et de toutes les Églises présentent ensemble au Seigneur les mêmes requêtes dans le culte individuel, dans le culte de famille, dans le culte public, ne serait-ce pas beau et bon?
 Tout est promis à la prière de plusieurs offerte à Dieu au nom de Jésus-Christ.

  
 I. NOTRE PÈRE QUI ES AUX CIEUX
 Que tous les hommes se sachent appelés à être enfants de Dieu. Que nul ne se sente orphelin. Que tous se sachent frères. Que tous aiment leur commun Père. 

  
 II. QUE TON NOM SOIT SANCTIFIÉ.
 Que tous, grands et petits, puissants et faibles, riches et pauvres, honorent le saint nom de leur Père qui est aux cieux.

  
 III. QUE TON RÈGNE VIENNE.
 Que le règne de Dieu, le Père juste et bon, s'étende d'un bout du monde à l'autre sur les individus, sur les familles et sur les peuples, sur les monarchies et sur les républiques.

  
 IV. QUE TA VOLONTÉ SOIT FAITE SUR LA TERRE COMME AU CIEL.
 Que la terre, province révoltée de l'immense empire de Dieu, se soumette à sa loi, qui est celle du Bien, du Beau, du Vrai.
 Que Dieu soit obéi par les hommes sur cette terre, comme Il l'est au ciel par les anges et par les bienheureux.

  
 V. DONNE-NOUS AUJOURD'HUI NOTRE PAIN QUOTIDIEN.
 Que chacun, selon la loi divine, travaille pour mériter le pain quotidien. Que nul ne chôme par paresse. Que nul ne se rende invalide par ses excès et par ses vices.
 Que chacun fasse son devoir, et Dieu lui donnera le nécessaire. Que chacun soit reconnaissant.

  
 VI. PARDONNE-NOUS NOS OFFENSES, COMME NOUS PARDONNONS à CEUX QUI NOUS ONT OFFENSÉS.
 Que l'homme pécheur implore le pardon de son Père céleste. Il l'obtiendra, s'il pardonne lui-même et s'il est disposé, suivant les occasions, à rendre le bien pour le mal.

  
 VII. NE Nous AMÈNE PAS EN TENTATION, MAIS DÉLIVRE-NOUS DU MAL.
 Nous sommes faibles. Que Dieu nous apprenne à fuir la tentation et à lutter contre elle. Qu'Il nous épargne les tentations qui seraient au-dessus de nos forces.

  
 VIII. CAR À TOI APPARTIENNENT LE RÈGNE, LA PUISSANCE ET LA GLOIRE AUX SIÈCLES DES SIÈCLES.
 Dieu est puissant pour nous délivrer du mal et du Malin. Il a soutenu les héros du bien dans leurs luttes. Implorons-le. Il nous soutiendra et nous délivrera. Sa puissance éternelle est pour notre salut. Il met sa gloire à nous sauver.

  
 IX. LA FOI.
 La foi est le lien qui nous unit à Dieu. Elle est la main qui saisit la main du Père et du Sauveur.
 Que Dieu soutienne et augmente notre foi.

  
 X. L'ESPÉRANCE.
 L'espérance est notre arc-en-ciel. C'est le sourire, même au milieu des larmes. Dieu nous fait en Christ des promesses splendides.
 Que Dieu nous donne d'espérer toujours, dans la vie, dans la mort, en attendant le ciel et la vie éternelle.

  
 XI. LA CHARITÉ.
 Charité signifie amour. Dieu est amour. Qu'Il nous donne d'aimer comme lui. 

  
 XII. LIBERTÉ.
 Christ est le grand libérateur. Que Dieu nous donne en Christ la liberté promise à ses enfants. Qu'Il nous affranchisse du mal et de l'erreur.

  
 XIII. CONSOLATION.
 Dieu est le grand consolateur. Qu'Il console ceux qui pleurent, ceux qui sont dans le deuil, par son amour et par la certitude du revoir dans le ciel.

  
 XIV. LA PRIÈRE.
 Prier, c'est vivre en Dieu.
 Que Dieu nous donne l'amour de la prière. Qu'Il nous enseigne à prier, comme Jésus, dans une soumission complète à sa volonté.

  
 XV. LE CORPS ET L'ÂME.
 Le corps est précieux, mais l'âme l'est bien plus encore.
 Que Dieu nous aide à garder sans reproche et à lui consacrer notre corps et notre âme.

  
 XVI. LA PAROLE DE DIEU.
 Que la Parole de Dieu soit le pain de notre âme et la lampe qui éclaire notre chemin. Qu'elle soit nos délices. Qu'elle mette en nous la semence de la vie éternelle.

  
 XVII. L'ESPRIT SAINT.
 Que l'Esprit saint souffle sur la terre avec force, en particulier sur les jeunes.

  
 XVIII. DES GUIDES ET DES CHEFS.
 Que Dieu donne à l'humanité les guides et les chefs qu'il lui faut: éducateurs, savants, inventeurs, écrivains, artistes, journalistes, hommes d'État, hommes d'action, prophètes et apôtres.

  
 XIX. L'ÉDUCATION.
 Que l'éducation soit remise en honneur. Qu'on ne se borne pas à instruire. Que le sentiment moral et religieux ne soit pas cultivé avec moins de soin que l'intelligence.

  
 XX. IDÉES JUSTES ET IDÉES FAUSSES.
 Qu'on se souvienne que l'idée mène le monde. Qu'on recherche et répande les idées justes. Qu'on ne laisse pas les idées fausses couper, comme une hache, l'arbre du bonheur humain.

  
 XXI. LES PÈRES.

  
 Après avoir engendré leurs enfants à la vie physique, que les pères se préoccupent de les engendrer à la vie morale, d'en faire des citoyens du Royaume de Dieu.

  
 XXII. LES MÈRES.
 Que les mères ne se bornent pas aux soins matériels. Qu'elles soient de vraies mères, formant des consciences droites, des coeurs généreux, de nobles caractères, en un mot de vrais échantillons d'humanité.

  
 XXIII. DANS LA FAMILLE.
 Que Jésus-Christ, dans la famille, ait la place d'honneur. Que dans chaque famille il y ait un autel dressé, un feu sacré allumé, nuit et jour, à la gloire de Dieu. 

  
 XXIV. PARENTS ET ENFANTS.
 Que parents et enfants s'aiment et se comprennent.
 Que la famille de plus en plus soit le berceau aimé, l'asile accueillant, le sanctuaire où l'on revient toujours avec bonheur.

  
 XXV. LES DOUX ACCENTS DE LA PRIÈRE.
 Qu'au bruit des batailles succèdent les doux accents de la prière. Que nuit et jour d'innombrables mains soient levées vers le ciel.

  
 XXVI. SOUPIR VERS DIEU.
 Qu'à la fièvre de l'argent, du plaisir et des distractions succède la soif de Dieu, le soupir après les réalités invisibles et éternelles.

  
 XXVII RECONSTRUCTION.
 Après qu'ont été détruites tant d'églises et de cathédrales, qu'on reconstruise et surtout que l'on construise dans les coeurs un temple indestructible.

  
 XXVIII. FRANCE.
 Que la France vive et prospère!
 Qu'elle reste fidèle au culte de l'idéal, de la justice et de la liberté; et que, librement, elle adore le Dieu juste et bon, Dieu de Jeanne d'Arc, de Bayard, de Pascal, Dieu de l'humanité.

  
 XXIX. ANGLETERRE.
 Que Dieu bénisse l'Angleterre pour son admirable élan, pour ses généreux sacrifices, pour son indomptable ténacité au service du droit. 

  
 XXX. ITALIE.
 Qu'une ère nouvelle s'ouvre pour l'Italie. Qu'à ton glorieux passé succède un avenir plus glorieux encore.

  
 XXXI. ÉTATS-UNIS.
 Bénis soient les fils des puritains! Béni soit le pays de Washington, de Lincoln, de Garfield. Que l'esprit des pères revive dans les enfants! Que les États-Unis d'Amérique et leurs alliés inaugurent les temps nouveaux!

  
 XXXII. RUSSIE.
 Qu'elle passe des ténèbres à la lumière, de l'asservissement à la vraie liberté. Qu'elle échappe à l'anarchie! Qu'elle devienne une avant-garde

  
 XXXIII. ALLEMAGNE.

  
 Qu'elle reconnaisse et confesse ses torts, sa colossale erreur. Que son humiliation soit son relèvement. Qu'elle rentre dans l'humanité et dans la chrétienté.

  
 XXXIV. BELGIQUE, ALSACE, POLOGNE, SERBIE, ARMÉNIE.
 Que ces pays martyrs connaissent la joie. Qu'après avoir porté la couronne d'épines, ils portent la couronne de gloire.

  
 XXXV. SUISSE.
 Berceau de la liberté et de la démocratie en Europe, qu'elle reste fidèle à ses origines. Fondée «au nom du Dieu tout-puissant», qu'elle s'inspire toujours de lui. Qu'elle ne plie pas le genou devant les idoles modernes. 

  
 XXXVI. MAHOMÉTANS.
 Que le croissant cède devant la croix et le Coran devant l'Évangile.

  
 XXXVII. JAPON ET CHINE.
 Que le Japon et la Chine acceptent la royauté bénie du Prince de la paix. Qu'ils deviennent ainsi des garants de la paix du monde.

  
 XXXVIII. AFRIQUE.
 Que le continent noir devienne un foyer de lumière. Que les Européens qui s'y installent s'inspirent de l'esprit de Livingstone. Qu'ils soient les amis des noirs Africains, non leurs corrupteurs, non leurs tortionnaires.

  
 XXXIX. ISRAÉLITES.
 Que, retrouvant Jérusalem, les Israélites y retrouvent Jésus, leur gloire, et reconnaissent en lui le Fils de David, leur Messie.

  
 XL. LA FEMME.
 Que la femme, coeur de l'humanité, soit de plus en plus l'aide de l'homme, qui en est la tête. Qu'elle ne soit plus traitée en mineure. Ayant été si longtemps à la peine, qu'elle soit admise à l'honneur.

  
 XLI. LA JEUNE FILLE.
 Que sa plus belle parure soit la modestie, l'élévation des sentiments, le courage souriant, la bonté unie à la fermeté.
 Qu'on la respecte et qu'elle se respecte.

  
 XLII. MORALITÉ.
 Que les moeurs publiques et privées s'épurent et se relèvent. Que les instincts inférieurs soient dominés par la raison et par la conscience. Qu'on surmonte le mal par le bien.

  
 XLIII. ALCOOLISME.
 Prier pour la disparition de l'alcoolisme, ce grand démolisseur du corps et de l'âme, de la santé physique et de la santé morale, ce générateur de folie et de tuberculose, ce tueur de la famille, ce tueur de la race, ce tueur des nations qui ne le tuent pas.

  
 XLIV. TRAVAIL ET REPOS.
 Que la loi du travail soit observée par tous avec des intervalles de repos.
 Que l'institution humanitaire du dimanche soit entourée de garanties.
 Que le dimanche soit de plus en plus la perle des jours, jour de prière et de recueillement, jour de la vie en famille, et de saine récréation.

  
 XLV. LA VIE SIMPLE.
 Que l'on revienne à la vie simple, aux joies simples, au coeur simple. Ce sera revenir à Dieu et au bonheur.

  
 XLVI. RELATIONS SOCIALES.
 Que ces paroles du Christ: «A chacun selon sa capacité» et: «Vous êtes tous frères... Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés», soient la règle des relations sociales.

  
 XLVII. ARBITRAGE.
 Que les différends entre nations comme entre particuliers soient réglés par arbitrage. 

  
 XLVIII. MORALE ET POLITIQUE.
 Que les relations politiques et internationales soient soumises à la loi Morale comme les relations entre individus.

  
 XLIX. INDUSTRIE ET COMMERCE.
 Que l'activité industrielle et commerciale soit soumise à la loi de justice et d'amour.

  
 L. LA MISÈRE.
 Que la misère disparaisse du monde.
 Que toutes les bonnes volontés s'unissent dans ce but.

  
 LI. LA SAINTE ALLIANCE DES PEUPLES.
 Que chaque peuple décide de son sort.
 Qu'il n'y ait entre les peuples d'autre lutte qu'une émulation pacifique. Que les conquêtes entre peuples civilisés soient interdites.
 Que la colonisation des tribus ou des peuples de civilisation très inférieure se fasse sans violence et sans cruauté. Qu'elle ait pour but d'élever ces tribus et ces peuples à un degré supérieur de civilisation et de les émanciper.

  
 LII. L'UNION SACRÉE.
 Que les chrétiens renoncent à imposer à d'autres chrétiens leur manière de voir.
 Que tous les chrétiens de toutes les Églises s'unissent pour servir Dieu et le prochain et qu'ainsi s'accomplisse la prière du Christ Qu'ils soient un, comme nous sommes un.»
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